
i , V 

£5 ' Année N° 0 0 3 4 

Propriétaire-Gérant 

ALFRED REBOUX 
jlBOHNBMERTS: 

rtoJbars-Tourcoine; : Trois mois. ; 1S.M 
• » ' Six mot*. . t M.»» 
» » ', Un an . . . M . » 

Nord, Pas-de-Calais, Somme, Aisne, 
trois mois. . . . . . . IB fr. 

La Franco et l'Ktrangei, les fraie de poète 
en eus. 

Le prix des Abonnemcnu est payable 
d'avance. — Tout abonnement rmaiiwe, 
jusqu'à réception d'avis eeotraire. 

BUREAUX: RUE NEUVE, 17 UK N U M É f c ô l 5 Jeudi H Janvier 
• il in l. u n ••un ,i 

MONITEUR POLITIQUE. INDUSTRIEL'«.COMMERCIAL DU NORD 
Le JOURNAL DE ROUBAIX est désigné poui Li publication des ANNONCES LÉGALES et JUDICIAIRES 

Propriétaire-Gérant 

ALffRBD 
UKBRT8JM: 

Annonces: la lifne. '. » ÎC -» 
Réclames : » . . * ÏO c 
Faîtsdivers'; » . . . 5e c. 

On p e u Uaiter à forfiritpear les aborn , 
mente d'annonces. 

Les abonnements et les 
reçues à Roubaicc, an bureau 
à tilU, cbc» M. O B A B S * , libraire, 
Place; à Porte , «hes MM. H A v i s - , LArrrr 
B T C " , 3 « , rue No«re-J>une-dos-Vjet(n?es 
(place de la BOUTS») ; à Jgi uaoitm, « 
FOnocti D » P o u s s a n t . 

ourmu 
4 o 

ROUBAIX, LE 5 JANVIER 1881 

. bOURSèT DB PARIS 
( iertt*-fouttratmmial) 5 JANV«r| 

» «A». • • • > • 
. i a/n amortissable 

4 t/2 e/0 . . . 
Emprunte S f/Q. 

84 68 ./ 
t)5û . / 

I 11K 8! 
111973./ 

4 JANVW 

184 80 . / . 
V« 85 . / . 
»15»0 . / . 
I f» 8 0 . / . 

BULO-ETIM D O J O U R 
En recevant ses subordonnés, à Toc 

easion du nouvel.an, if. Andrieux, pré 

déesse invincible, au nom de Pallas 
Cbrysolonkos, la déesse à la lance d'or, 
au nom surtout de Pallas Polyboulos, 
la déesse douée d'un sens exquis, 
d'être prudents, de ne pas trop regar­
der du côté de Larisse et de Janina, et 
de prendre pour devise la maxime cé­
lèbre : a Lentement, mais sûrement. » 

Nous ne doutons pas de l'accueil 
plus que froid qui sera fait par les Co- . 
moundouro* à cette invitation oppor­
tuniste. Elle ne causera pas en France 
un moindre étonnement, quoique nous 

fet de police, a remercié les commis- I soyons habitués, depuis longtemp: 
saires de police de la ville de Paris du l " :"~J —»*»•*••• *- -tt*-< 
courage, de l'énergie, de toutes les 
vaillantes qualités dont ' ils avaient 
fourni la preuve au moment de l'expul­
sion des religieux. Tel un général en 
chef félicite ses soldats au lendemain 
d'une victoire et les encoura'ge aux 
prochains combats ! Ce matin, les 

aux surprise* que facilite la politique 
élastique professée au Palais-Bourbon. 
Dans une comédie connue, un des 

Erincipaux personnages, impétueux, 
rouillon, bavard, commet « impairs 

sur impairs. » A chaque instant, après 
s'être avancé à la légère, il croit se 
disculper en disant à tout propos 

aùxlïïairesde M.'Andrieux n'auront i « Je retire ce qiie j'ai dit ! » N'est-ce 

Elus à surveiller, et à empoigner au 
esoin, de pacifiques Capucins et -des 

Jésuites paralytiques. La. longue théorie 
qui se déroulera derrière lfe cercueil de 
Hlanqui sera composée du ban et de 
l'arriere-ban de l'intransigeance pro­
vinciale et parisienne. Il faut espérer 
Sue la cérémonie se passera sans inci-

ent, et que la tranquillité ne sera pas 
troublée. Ce sera, dans tous les cas,la 
première fois que Blanqui n'aura pas 
servi de drapeau à une manifestation 
révolutionnaire. 

A l'heure où auront lieu les obsè­
ques de ce conspirateur émérite, M. 
Dilke, sous-secretaire d'Etat du Fo-
reign-Ofnce, fera son eDtrée à Paris. 
I«e» journaux opportunistes ou offi­
cieux, c'est tout un d'ailleurs, nous 
préviennent que son séjour ne sera 
pas de longue durée, mais « qu'il sera 
très-bien rempli. » M. Dilke/ en effet Cipriani. sujet italien récemment ex-
vient avec l'intention d'entretenir M. > irtHsé par décision de M. le ministre de 
Tirard au sujet du prochain traité de ^l'intérieur. 
commerce franco-anglaisr. Il visitera I La mesure prise contre M. Cipriani, 
ensuite son ami intime M. Gambetta, ' à qui l'on reprochait seulement d'avoir 

pas le jeu perpétuel de l'opportunisme? 
Ne rettre-t-il pas continuellement ce 
qu'il a dit ! C'est précisément, d'ail­
leurs, cette facilité d'évolution qui 
constitue sa puissance. Certes, il n'en­
tre pas dans notre esprit d'approuver 
cette politique d'expédients qui pour­
rait prendre pour devise : « An iour 
le jour ! » Mais, quand d'autre part,on 
perçoit certaines manifestations in­
tempestives, ne se surprend-on pas à 
désirer que les adversaires du régime 
gambetliste ne soient pas un peu plus 
« opportunistes ? » 

Un journal intransigeant, la Vérité, 
anuouce que le groupe de l'extrême 
gauche examinera dans une très pro­
chaine réunion, tenue sous la prési­
dence de M. Louis Blanc, le cas de M. 

qui parait avoir renoncé à son voyage 
en Italie, — craiadrait-il de s'y ren­
contrer avec M. de Girardin, aujour­
d'hui fixé à San-Remo ' — On connaît 
les tendances libre — échangistes de 
sir Dilke et de MM. Gambetta et Ti­
rard. Aussi,ces conciliabules sont loin 
de nous rassurer, surtout à la veille de 
la discussion devant le Sénat des tarifs 
douaniers.Oa sait que la haute Assem­
blée ne les accepte pas tels qu'ils ont 
été votés par la Chambre. Or, n'est-il 
pas à craindre que l'on ne veuille 
peser sur ses décisions, en engageant, 
avant l'ouverture des débats, des né­
gociations qui auraient précisément 
pour base le tarif remanié par la com­
mission sénatoriale ? 

Papamichalopoulos, Comoundouros 
et l'ombre de Kokkinnos, doivent être 
fort mécontents do M. Gambetta. Ce 
n'est plus seulement le cabinet qui 
« lâche » la Grèce, mais M. Gambetta 
lui-même — M. Gambetta, citoyen 
d'Athènes, l'hôte du roi Georges, le 
dernier des Helènes, aprè3 M. Wad-
dington ! Son « famulus, son secré­
taire, M. Joseph Reinach, vient de pu­
blier en tffet dans le Voltaire un arti­
cle inspire certainement par le prési­
dent de la Chambre. L'éditeur irres­
ponsable des petits papiers échappés 
des tiroirs de M. Gambetta, après 
avoir, « dans un début charmant 
comme un chapitre d'Hérodote, » cé­
lébré la découverte de la Minerve de 
Phidias, conjuré les descendants d'Al-
cibiade, au nom de Pallas Atrytoné, la 

iusulté un 'agent de police, semble 
avoir causé une très vive irritation 
dans le parti radical. L'observation du 
Voltaire, que, contrairement à la règle 
établie, M. Cipriani n'a pas été recon­
duit à la frontière en voiture cellulaire, 
n'a pas produit l'effet qu'en attendaient 
les inspirateurs de ce journal. 

Les rapports se teudent d'ailleurs 
chaque jour, davantage entre le parti 
intransigeant et le radicalisme oppor­
tuniste. L'attitude prise par M. An­
drieux, au cours des réceptions offi­
cielles à la préfecture de police, en 
fournit une nouvelle preuve. Faisant 
allusion aux sentiments qu'exprimait 
naguère la presque unanimité du Con­
seil municipal à l'égard de la police 
parisienne, M. Audrieux a engagé ses 
subordonnés à ne tenir aucun compte 
de l'opinion de leurs « détracteurs » 
et il a ajouté textuellement : « Si vous 
méritiez leur confiance, vous cesseriez 
de mériter la mienne ». 

Si de telles allures ne sont pas 
faites pour rétablir l'union entre les 
familiers du Palais-Bourbon et les 
meneurs de l'IIôtel-de-Ville, voici 
quelques lignes empruntées a un jour­
nal officieux de province qui ne sont 
certes pas de nature à accroître la 
confiance que les hommes du parti j Grecs 
pourraient avoir dans le désintéresse­
ment républicain et l'abnégation civi­
que de M. Gambetta. Le langage du 
Républicain du Sud-Ouest, trop loyal 
et trop hardipeut-être, au point de vue 
opportuniste, met bien en lumière 1 

desseins du président de la Chambre 
et les projets de ses amis: 

« Avez-vous cherché, dit la feuille 
ministérielle, ce que deviendrait la 
République si ce génie étrange, ce tac­
ticien consommé, ce tribun enthou­
siaste et pathétique, cet homme d'Etat 
écouté de l'Europe, qui depuis dix ans 
préside aux destinées de la France, 
venait à disparaître subitement ? M. 
Gambetta mort, quel deuil! quelle 
nuit ! quel chaos ! Où serait l'homme, 
assez fort pour porter l'écrasant far-
deau de la République? Quel homme 
jouirait d'un prestige assez grand pour 
ïmposer.le respect à ses ennemis? Quel 
homme serait assez habile pour empê­
cher les faux pas, les réactions et les 
défaillances ? 

«C'est pourquoi, dussions-nous pas­
ser pour un fanatique, obsédé par la 
superstitiondes hommes provideutiels, 
nous résumons nos vœux pour la 
France dans ce cri*': 

» Que le CIEL donne de longs jours 
au PROTECTEUR DE LA RÉPUBLI­
QUE ! » 

Tous les journaux s'occupent des 
effets que pourra produire le double 
rejet par la Turquie et par la Grèce 
de la proposition d'arbitrage. La plu­
part d'entre eux reconnaissent que 
le ministère a commis une grande 
faute en prenant l'initiative de ce pro­
jet de formation d'un tribunal arbitral, 
et en cela ils semblent avoir raison ; 
mais quelques-uns paraissent suppo­
ser que l'insuccès de sa proposition 
dégage complètement la France, et 
que le cabinet de Paris peut, après 
avoir sollicité l'adhésion de tous ies 
gouvernements à un arbitrage qu'il 
s'est plu à représenter comme l'unique 
moyen de prévenir un effroyable con­
flit en Orient, peut maintenant, di­
sons-nous, se retirer d'une entreprise 
qui n'a pas immédiatement réussi et 
se désintéresser entièrement d'une 
question qu'il a lui-même soulevée. 

Cela nous paraît fort difficile. Si le 
gouvernement français' est convaincu, 
comme il l'a déclaré,de l'efficacité u"un 
arbitrage européen, il ne saurait 
guère maintenant qu'il a fait partager 
son avis à toutes les puissances,aban­
donner le rôle de médiateur qu'il s'est 
tout spontanément attribué, saus 
même essayer, en redoublant d'ins­
tances auprès des parties intéressées, 
d'obtenir leur adhésion à la constitu­
tion du tribunal arbitral dont le verdict 
doit avoir pour effet de rendre impos­
sible une collision entre la Porte et le 
royaume hellénique. 

Il est fort regrettable sans doute que 
la France soit sortie de l'abstention 
alors que rien ne l'y contraignait; 
mais aujourd'hui comment, après avoir 
assumé la tâche de faire prévaloir 
des idées de conciliation, pourrait-elle 
être la première à se décourager et à 
abandonner en présence de quelques 
difficultés le mode de solution de la 
question orientale qu'elle préconisait, 
il y a quelques jouis à peine. 

Il ne faut pas oublier non plus que 
de toutes les puissances européennes, 
la France est la plus intéressée à em­
pêcher la Grèce de recourir aux ar­
mes. Un conflit entre les Turcs et les 

mettrait notre p»y* dans une 
situation extrêmement difficile! En cas 
de revers subis par le royaume hel­
lénique, l'infortune des Grecs sem­
blerait, ainsi que le faisait très judi­
cieusement remarquer le Temps, il y a 
peu de jours, « un reproche à notre 

adresse », un appel à des sympathies 
un peu trop bruyamment affirmées par 
M. waddingtou au Congrès de Berlin. 

L'ANNÉE ÉCONOMIQUE 

N o u s n e c r o y o n s pas inut i le de jeter u n 
: rapide coup d'oeil sur les faits qui s e 

s o n t produi ts pendant l 'année 1880 d a n s 
le dontaine de l 'économie polit ique. La 

: Chambre de& députés a e x a m i n é le p r o -
1 jet d * « r i f g é n é r a l de* d o u a n e s et, eo 
; tralwWWrit Taux conc lur ions de sâ'cdr 
•' mi s s ion» , e l le a voté un projet qu i , s'il 

é ta i t ratifié par le S é n a t , apporterai t le 
plus g r a n d trouble, d a n s no i re product ion 

• industr ie l le e t agr ico le . La Chambre n'a 
: p a s cru devoir ten ir compte ni de la c r i s e 
1 qui sév i t depuis c inq a n s , ni du m o u v e -
: m e n t protect ionnis te qui s'est produit e n 
' A l l e m a g n e , en A u t r i c h e - H o n g r i e , e n 
; Italie, en E s p a g n e , en P o r t u g a l , et d a n s 

l e s co lon i e s a n g l a i s e s e l l e s m ô m e s . Ce 
I s o n t les théor ic i ens du l i b r e é o h a n g e , 

condui t s à l 'assaut par M. Tirard , m i ­
n i s t re du c o m m e r c e , et par M. Routier, 
qui ont forcé la c o m m i s s i o n de la C h a m ­
bre à capi tuler après une l o n g u e e t é n e r -

; g ique ré- i^tance . Lu projet de tarif vo té 
' p a r la Chambre a é té s o u m i s à l ' examen 
| d'une c o m m i s s i o n de 18 m e m b r e s n o m -
'. méOipar le S é n a t et cet te c o m m i s s i o n , 
! prés idée par M. Keray, a t e r m i n é s e s 

t r a v a u x d a u s le mi l ieu de décembre , s i 
bien que la d i scuss ion publ ique pourra 

: c o m m e n c e r dès la rentrée du P a r l e m e n t . 
; L a c o m m i s s i o n s é n a t o r i a l e a modifié, e n 
i g r a n d e partie , l e s tarif icat ions proposées 

par la c o m m i s s i o n de la Chaînbre de3 
députés . Elle a, en outre , fa:t l e s plus 
g r a n d s efforts pour d o n n e r sa t i s fac t ion 
a l 'agr icul ture , c e que n'avait pu tenter 
la c o m m i s s i o n de la Chambre . Au c o m -

: m e n c e m e n t de la s e s s i o n , le débat v a 
! s ' engag er de n o u v e a u , et il e s t p e r m i s 
• d'espérer q u e les dé fenseurs du travai l 
i na t iona l , forts des déc i s ions pr i ses par 
i d e u x g r a n d e s c o m m i s s i o n s p a r l e m e n ­

ta ires , après de l o n g u e s et c o n s c i e n c i e u s e s 
enquêtes , finiront par , 'emporter s u r les 
théor ic iens qui n e t i ennent a u c u n c o m p t e 
des fai ts et s imiuobi l i sent d a n s la vie i l le 
devisa : pér i s sent l es co lon i e s plutôt qu'un 
pr inc ipe . 

L'année 1880 a vu reprendre l es n é g o ­
c ia t ions a v e c l 'Angle terre pour la c o n ­
c lus ion d'un n o u v e a u traitii de c o m m e r c e . 
Un instant ou a pu c r a i n d r e lie voir 
notre r é g i m e é c o n o m i q u e régie* pour d ix 
a n s a v a n t le vote du tarif g é n é r a l p a r 

! le S é n a t . C'était fa ire lion m a r c h é de la 
' h a u t e a s s e m b l é e e t lui dénier 13 droi t 

u' intervenir d a n s l e s d i s c u s s i o n s d o u a ­
n i è r e s . L a c o m m i s s i o n s é n a t o r i a l e d e s : 
d o u a n e s &'ea« v i v e m e n t é m u e d e s p o u r - : 
par lers e n g a g é $ e t . s u r la proposit ion de 

; s o n prés ident , M. F e r a y , e l le a interpe l lé ! 
le g o u v e r n e m e n t qui , nou> d e v o n s le re - I 

! c o n n a î t r e , s'est e m p r e s s é d ' interrompre ( 
lès n é g o c i a t i o n s off iciel les . Du reste , i l ! 

[ eû t ete bien difficile de d o n n e r su i t e à I 
! c e s n é g o c i a t i o n s ; M. P o u y e r - Q u e r t i e r a ! 
; établi à la tr ibune du S é n a t que les p r é - I 
; t endues c o n c e s s i o n s que fa i sa i en t l e s , 

A n g l a i s a l ' importat ion de n o s v i n s 
é ta i ent dér i so i res , pu i sque s i , d'une part , ! 
on aba i s sa i t l es droits s u r les v i n s en 

i barr iques , o n doubla i t les droits sur les ' 
' v i n s e n boute i l les , e u sor te qu'on repro- ; 

nai t d'une m a i n ce qu'on donna i t de | 
l 'autre. La Chambre de c o m m e r c e de, • 
B o r d e a u x e l l e - m ê m e a off ic ie l lement pro- • 
testé contre les tarif icat ions à l 'entrée j 
de n o s v i n s proposées par M. Gladstone | 
et acceptées par nos n é g o c i a t e u r s . 

La reco l l e de 18S0, e n céréales., a été I 
bien supér ieure à ce l l e de 1879. Au heu 
de 7.s,8i"l ,06i> hecto l i tres de blé, n o u s a v o n s '• 

, reco l le 101,0s9,s3u hecto . i trcs . Aus>i l 'un- '. 
portai ion des céréa l e s s'est e l le ra lent i e \ 

• dans l es d e u x dern iers moi» . Elle n'en 
| a i te nt p a s inoins des proport ions é n o r - I 
: m e s , e t e l le s e chiffre c o u r les o n z e j 

r-remiere mo i s de ISSU par 742,.'1.1,00.') i r . 
', L importat ion du vin a atte int 220,000 frs , 

et l 'expportat ion e>t tombée à 207 mi l -
l ioas , s i bien que d'exportateurs de v i n , 

' nous s o m m e s d e v e n u s importateur.- . 
! L'importation des bes t iaux et de 16.1 j 
! m i l l i o n s ; ce l le dos v i .mde» f ra î ches ou 
I s a l é e s , de 02 mil ions ; cel le du beurre de ; 

36 mi l l ions . Eu o n z e mo i s n o u s n ' a v o n s ; 
I pus importé moi us de 1,803,411,000 f i a u c s 
i d'objets d 'a l imentat ion . En se qui c o n ­

c e r n e les produits fabriqués , l ' importa­
tion s'est un peu ra len l i e . ee qui s 'expl ique 
par l e * p r i x e x t r ê m e m e n t b a s , vér i tab le s . 

prix de fai l l i te , qu'on oppose à l a c o n c u r ­
r e n c e é t r a n g è r e . N o u s v o y o n s d a n s l es 
re l evés des d o u a n e s que l ' importat ion des 
t i s s u s de so ie e s t m o n t é e d a n s l e s o n z e 
p r e m i e r s de 1880 a 38 mi l l i ons a u l ieu de 
31 mi l l i ons d a n s l e s o n z e p r e m i e r s mo i s 
de 187T) ; ce l le 'des t i s s u s de la ine e s t 
m o n t é e à 70 mi l l ions au l ieu de 63 mil­
l ions , e t ce l l e des t i s s u s de coton à 60 
m i l l i o n s d e 57 S o u s c e rapport , l 'avi l i s - j 
s è m e n t des pri^ du m a r c h é intér ieur n'a | 

«jiggfebalancer l ' importat ion ; 

ibre dernier n o s i m - j 
porter ions t o t a l e s s 'é levaient déjà à 4 
mi l l iards 430 mi l lons , et n o s e x p o r t a t i o n s 
n'éta ient q u e de 3 mi l l iards . La b a l a n c e 
du c o m m e r c e n o u s e s t d o n c de p l u s en 
p l u s défavorable et n o s a c h a t s dépassen t 
n o s v e n t e s de plus d'un mi l l i ard e t d e m i : 
U n e g r a n d e quant i té de n u m é r a i r e a dû 
être expor tée pour payer n o s a c h a t s et 
l e s in térê ts de n o s c a p i t a u x p lacés à 
l ' é tranger n e s o n t p a s r e n t r é s d a n s l e 
p a y s . A u x E t a t s - U n i s , a u contra ire , à l a 
fin de n o v e m b r e , l 'exportat ion des m a r ­
c h a n d i s e s Dépassait 1 importat ion de 813 
mi l l i ons e t l ' importation du n u m é r a i r e 
dépassa i t l 'exportat ion de 276 mi l l i ons . 

En A l l e m a g n e les e x p o r t a t i o n s d é p a s ­
s a i e n t d a n s l es neuf premiers m o i s de 
188) l 'exportat ion t o t a l e de l 'année 1879. 
11 y a eu une repr i se des plus s e n s i b l e s 
en A l l e m a g n e , d a n s l es opérat ions i n ­
d u s t r i e l l e s / depuis le retour a u s y s t è m e 
protect ionnis te . En u n mot , tous l ès fai ts 
é c o n o m i q u e s de l 'année 1880, a u s s i bien à 
l ' imér i eur qu'à l 'extér ieur, do ivent e n g a ­
g e r le P a r l e m e n t f rança i s à a b a n d o n n e r 
les d é c e v a n t e s doctr ines de lSti i.S'il fa l la i t 

' u n dernier a r g u m e n t , la Russ i e n o u s le 
donnera i t . Elle i n a u g u r e l jannée n o u v e l l e 
e n r e l e v a n t s e s droi ts de d o u a n e de 10 0/0, 
c e qui lui permettra d'abolir l'impôt o u 
se l . Que d'impôts in tér ieurs de c o n s o m ­
mat ion n o u s pourr ions suppr imer , n o u s 
aus s i , s i n o u s n o u s déc id ions à s u p p r i ­
m e r , n o u s auss i , s i n o u s n o u s déc id ions 
à frapper les m a r c h a n d i s e s é t r a n g è r e s 
à leur outrée en F r a n c e , c o m m e l e s m a r ­
c h a n d i s e s f rança i se s sont frappées d a n s 
presque toutes l e s par t i e s du m o n d e . 

L. B E R N A R D . 

B l a n q u i 

T o u s l e s j o u r n a u x s 'occupent d e feu 
B l a n q u i . 

L a Marseillaise t ient a b s o l u m e n t à 
fa ire reven ir de ce t t e idée que ,B lanqui 
é ta i t l'être le p lus m y s t é r i e u x , le p l u s i n ­
acceptab le qui fut j a m a i s . 

L' i so lement de l a pr i son , dit la Mar­
seillaise, l e s souf frances phys iques e t l e s 
t o r t u r e s m o r a l e s lu i a v a i e n t d o n n é u n 
g r a n d besoin de r e c u e i l l e m e n t e t un v é ­
r i table a m o u r de la so l i tude , m a i s on a 
v u qu'il s a v a i t r o m p r e a v e c s e s p r é f é r e n ­
c e s , quand il s 'ag issa i t de d e s c e n d r e - d a n s 
l 'arène pol i t ique. 

S e s pré férences n'en furent pas m o i n s 
la sol i tude, c o m m e l e trait e s sent i e l d e 
s o n c a r a c t è r e fut la méf iance . La Mar­
seillaise e n c o n v i e n t impl i c i t ement l o r s ­
qu'elle jette à l a tète de ce mort , c e p a v é 
de l 'ours, de le c o m p a r e r , é l o g i e u s e m e n t , 
à Marat « d o n t il fit un peu, dit e l le , la 
b e s o g n e si ul i lo , s i s a c r é e ». La b e s o g n e 
de Marat , s a c r é e ! Ce qui n 'empêche pas 
l a Marseillaise de s'écrier a v e c l y r i s m e : 

Mais qui n iera i t q u e l a Révo lut ion 
n'eût été e n g l o u t i e s a n s M a r a t ? De m ê m e , 
qui sa i t o u n o u s e n s e r i o n s si B lanqui 
n'avait p a s ex i s t é . La v i g i l a n c e et la dé­
fiance n e s o n t point — s u r le t erra in po­
l i t ique — dos défauts , e l l e s c o n s t i t u e n t 
bien au contra i re des q u a l i t é s . 

Le Voltaire c i t e u n épisode peu c o n n u 
de l a v ie de M. B lanqui . 

Il s e m a r i a , v e r s 1833, a v e c Mlle S e r r e , 
fille de M. Serre , arch i tec te du P a l a i s -
Roya l , ami de Louis-Phil ippe, qui ava i t 
t e n u , a v e c la re ine M a r i e - A m é l i e , s a fille 
s u r l es fonts b a p t i s m a u x . Quand B l a n ­
qui vou lu t , épouser la j e u n e fille, la f a ­
mi l l e S e r i j à s y opposa , m a i s e l le s 'arran­
g e a pour forcer s e s p a r e n t s à c o n s e n t i r 
a u m a r i a g e . Blanqui é ta i t a lo r s e n pri ­
s o n . 

M m e Blanqui m o u r u t très jeune , a u 
bout de que lques a n n é e s d'une u n i o n t rè s 

eureuse . B l a n q u i ' n e s'est j a m a i s c o n 
s o l e de s a m o r t . 

LE TESTAIENT SE I m e TUEES 
Le t e s t a m e n t de M m e Thiera d o n n e , s i 

l'on e n cro i t l e Figaro, l e p l u s g r a n d m a l 
a u x e x é c u t e u r s t e s t a m e n t a i r e s . Il s e t e n 
effet c o n ç u e n terme* si v a g u e s que l' in­
terprétat ion de cer ta ins a r t i c l e s f 
que imposs ib l e , ,- . ; 

M m e T h i e r s a c h œ s T q t 
t e s t a m e n t a i r e s qui s o n t , p a r ordre d e dé­
s i g n a t i o n , MM.Mignet , B a r t h é l é m y Sa int -
Hi la ire , Calmon et P a u l de R é m u s a t . 

Mlle Fé l i c i e D o s n e e s t ins t i tuée l é g a ­
ta ire u n i v e r s e l l e , a l a c h a r g e p a r e l l e d e 
d o n n e r i m m é d i a t e m e n t a u L o u v r e n o n -
s e u l e m e n t l es d i v e r s e s co l l ec t ions d e M . 
T h i e r s , m a i s e n c o r e l a co l lect ion de p o r ­
c e l a i n e s de S a x e qu 'ava i t f o r m é e M m e 
Thiers e l l e - m ê m e . 

Mlle Dosne s 'occupe déjà du transpor t 
e t de l ' insta l lat ion de c e s co l l ec t ions . El le 
jo int à c e s l e g s un j o y a u dont e l le a h é ­
ri té , m a i s dont e l le n e s a u r a i t q u e fa ire , 
l e f a m e u x col l ier de pierres f ines q u e 
M m e Thiers n e porta qu'en de très r a r e s 
o c c a s i o n s . Ce col l ier , qui n'a qu'un parei l 
a u m o n d e , à l a cour de R u s s i e , v a u t , 
n o u s a s s u r e - t - o n , p lus de trois c e n t mi l l e 
f r a n c s . 

A v e c l es a u t r e s ar t i c l e s , c o m m e n c e n t 
l e s difficultés des e x é c u t e u r s t e s t a m e n ­
ta i res . Ains i , M m e Thiers a l é g u é 25,000 
f r a n c s à l a Vi l le de P a r i s . Cel te s o m m e 
doi t -e l le ê tre r e m i s e à l 'Ass i s tance pu -
bl ique ou a u x b u r e a u x de b i e n f a i s a n c e T 
On n e peut d iscerner à c e t é g a r d l a p e n ­
s é e de la défunte . 

De m ê m e , e l le o r d o n n e de créer d a n s 
' s e s v a s t e s t e r r a i n s du b o i s de B o u l o g n e 
; une institution quelconque et d e c o n s a -
| crer à ce t te œ u v r e d e b i en fa i sance u n e 
; s o m m e importante . F e r a - t o n un hôp i ta l , 
, u n r e f u g e , u n e éco l e ? Quel le e s t la s o m -
. m e à dépensée ? A u x e x é c u t e u r s d e r é ­

s o u d r e c e s i m p o r t a n t e s q u e s t i o n s . 
Un dernier m o t a u su je t de l'hôtel S L -

, G e o r g e s . 
Mlle D o s n e s e propose de le g a r d e r pour 

• y p a s s e r . c h a q u e a n n é e , tout l 'hiver. L'été, 
e l l e hab i t era l e c h â t e a u qu'e l le a r é c e m -

| m e n t a c q u i s a u x e n v i r o n s de Melun. 
, Les autres p a r e n t s de Mme T h i e r s , y 

c o m p r i s l e g é n é r a l C h a r l e m a g n e , n'ont 
a b s o l u m e n t r i e n , l a d é f u n t e l a i s s a n t à 
cet é g a r d Mlle D o s n e l ibre de leur l é g u e r 
à s o n tour c e qu'el le v o u d r a b ien . 

LETTRE DE PARIS 
de notre correspondant particulier 

Paris, le A Janvier 1881. 
Les révolutionnaires n'épargnent au­

cun effort pour que les obsèques de 
Blanqui soient demain l'occasion d'une 
manifestation formidable - contre le 
Gouvernement et l'opportunisme, car 
il n'y a pas à s'y tromper, la glorifica­
tion du vieux conspirateur, du fruit 
sec du socialisme et de toutes les autres 
revendications démocratiques consti­
tue le moindre de leur souci. 

Il y a tout lieu de croire que l'ordre 
ne sera pas troublé, car l'autorité a dû 
prendre ses précautions. Dans tous les 
cas, on ne saurait douter des disposi­
tions de M. Andrieux après les paroles 
énergiques adressées par lui aux em­
ployés de SOD administration à sa der­
nière réception officielle. 

Ces paroles sont, du reste, relevées 
ce matin par la presse radicale en des 
termes indiquant qu'elle a parfaite­
ment compris que le- préfet de police 
est bien décidé à ne tolérer aucun dé-
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LES RIVALITÉS 
P A » A R M A N D LA POINTE 

Celte supénori ie .qu' i l se promettait bien 
d e •taire ressortir par le récit de cures fa­
buleuse?, ne pouvait m . n j u e r de pla-
<-r Prosuer sur o n piédestal dans l'esprit 
d'une jeune fi de ignorante du monde, des, 
h o m m e s tX de toutes les supériorités. 

Il est boa de ne pas oublier que, depuis 
l'âge de dix ans , Adrienne n'avait v u que . 
son confesseur, Jean Malicorae, le jardinier 
d u couvent et des g e n s travaillant à la terre 

« 'es t -à-dire des è r e s qui , a u x y e u x de 
Malieorne, ne pouvaient exercer aucune 
inu-xenee sur l ' imagination e t s u t le^coeur 
•de l a j s a a e »Ue. Mise sub i t ement e n pré­
sence d e Presper, v ivant avec lu i , i l était 
imposs ib le , se lon l es prévis ions de l 'usu­
rier, f o e sa papule n e dev in t pas aussitôt 
• p r i a s de l'officier d e santé , o u tout s u 
s o i n s ne se trouva', pa» heureuse de d e -
Vie'tir sa fVruoie. 

T o u t e s Ces considérations avaient poussé 
J e a n àiaiieerne à u n e guerre perfide contre 
t e s 4Uféreats médec ins qui-, tour à tour, 
é ta ient venu» s'établir à Château-Bernard. 

Pour q o e Prof-per fût le premier du vi l lage, 
son père n e l'ignorait pas, il fallait qu'il 
n'eût pas de concurrent. 

Les effurtsda Jean Ma'icorne sur ce point 
avaient échoué coutre le succès inat tendu 
de Jacques Hervey . Non seu lement Prosper 
n'était plus le personnage légendaire que 
Je in Malieorne voulai t présenter à sa p u ­
pil le , n i a u encore il avait perdu, par 
sa conduite durant l ' invasion ép idémique , 
tout prestige v i s - à - v i s de ses c l ients . Il 
n'était plus le premier à Château-Bernard, 
pas m ê m e le second ; i l n'était rien, pis 
que cela m ê m e : u a être nuis ible 1 

El ses amis, ne sentant p lus la main de 
fer du vieux Mil ieorae, que contenait la 
menace de M. Laroche, ne se géaa ient pas 
peur le d i r e La tigre avait été contraint de 
rentrer ses griffes, et l'âne, eaas trop réflé­
chir qu'elles pourraient reparaître un jeur, 
envoyai t des ruades. C'est le sort de toutes 
les royautés déchues , particulièrement des 
royautés qui s e sont a p p u y é s sur la tyran­
n i e . 

Cette s i tuation, que Jean Malieorne n'i­
gnorait pas,mais qu'il était pour le moment 
impuissant à modifier, avait changé tons 
s e s plans . Aujourd'hui, i l ne voulait plus 
s e servir d e la vo ix publique, qu'il redou­
tait ; i l renonçait à uti l iser u n prestige.qui 
s'il avait jamais existé , s'était transformé 
e n dedaïu . avait tourné au ridicule. Mali­
eorne ne trouva rien de m i e u x pour circon­
venir A d r i e s n e pour l'enlacer dans les mil­
les replis de sa tortueuse diplomatie que 
de la condamner i une surveillance de tous 

les instants que de l'obliger, tout douce­
ment et sous les prétextes les plus i n s i ­
dieux, à u n e réclusion qui ressemblait 
beaucoup a un emprisonnement . Pour cela 
il dora la cage du m i e u x qu'il p u t suppo­
sant bien a tort sans doute, qu'une jeune 
fille ignorante, aprè- un téjour de boi t an­
nées dans un couvent , ne pouvait rêver de 
liberté, ni désirer une ex i s tence p lus large. 

Il se trompait, car la liberté est l e rêve 
de toutes les j eunes filles, e t j e parle des 
p l a s sages! i 

Les années passées au couvent n'appren­
nent pas l'esclavage ; e l les le font détester 1 
C'est le noviciat de la vie . et s i les jeunes 
filles le supportent pat iemment , ga'^ment 
înèdae, c'est que l'espérance est au bout de 
ces années d'étude et d e d isc ip l ine , c'est 
que le couvent es t la route qu i conduit a 
l'inconnu,' à tous les espoirs, et si douces 
que soient ces années passées au mi l i eu de 
ces compagnes a imées , de femmes bonnes 
e t indulgentes , c'est toujours avec u n e v i v e 
satisfaction, le sourire a u x lèvres et la joie 
au coeur e u e la j e u n e fille voit s'ouvrir 
devant e l le , vour s e refermer à jamais , l es 
sombres portes d u cloître o ù l 'en empri­
sonne son enfance, parfois m i m e sa j e u ­
nesse . t 

Or, Adrienne, e n venant habiter la mai ­
son d e son tuteur, n'avait fait q u e l e chan­
ger do p r i s o n — u n e pricon moins douce 
encore que le couvent . 

Elle e n (ai d'abord très attristée . 
La jeunesse a besoin d'air, de mouve-

vemont, de liberté, de courses dans la caur-

pagne, d'exercices vioJfents toujours sa lu - \ 
taires. Adrienne voyai t de sa fenêtre ce l le 
belle nature qui lui souriait et qui semblait 
l'appeler ; elle prô ait l'oreille à cette voix 
m y s t é r e u s e ; e l le écoutait ces chants d'oi­
seaux dout e l le enviai t la liberté, et son 
cesur bondissait vers l'espace ; el le eût don­
né sa plus belle toilette pour u n e longue 
promenade dans l e s bois, a u mi l l i eu d e 
ces petousses vertes, émail lées de m a r g u e ­
rites, de boutons d'or et de toute cette flore 
agreste dont la nature est si prodigue ; e l le 
eût voulu courir après ces beaux papil lons 
Ut les l ibel lules aux ai les bleues qui vo l t i ­
geaient sur la rive ; el le eût voulu p l o n ­
ger dans ces e a u x a e l 'Yonne ei pures si 
l impides s i transparentes, qu'elles laissent 
voir leur sable doré, leurs galets blancs et 
les poissons se jouant a u mi l i eu d e s 
herbes aquatiques. 

Toutes ces jouissances lui étant interdi­
tes 1 

Kilo en demanda la cause à Jean Malieor­
n e ; e l le voulait savoir pourquoi on l u i i m ­
posait cette dure réclusion. 

— Ma mignonne , lui répondit Malieorne 
u n e jeune fille c o m m e toi n e peut seu le 
courir les champs, t. Tous l es habitants d u 
bourg sont honnêtes et pol is , m a i s on ren­
contre souvent sur les routes, sur l e port, 
des chartiers et des mariniers étrangers au 
pays , e t ces g e n s là sont généralement 
grossiers et mal embouchés . Quant à te 
lalre accompagner par q«elqu'un,cela n'est 
pas dans les habitudes du pays , ou se m o -

} qtwrai t de nous . Et puis , m a femme a, t u 

le sais , des occuputio n s nombreuses , 
u n e survel lance très active à exercer : 
moi , je suis souvent en voyage , ou dans 
m e s magas ins , o u sur la rivière ; Prosper 
vis i te s e s malades o u étudie , — il a à cœur 
d'être u n jour u n e gloire d e ce p a y s 1 — 
N o u s ne pouvons donc sortir avec toi c o m ­
m e l u le désirerais et c o m m e nous le dés i ­
rerions n o u s même?. Cependant l'état dont 
tu t'affliges prendra fin bientôt, je l'espère; 
cela ne dépend à peu près que de toi. 

— Oh! alors,s'écria Adrienne toule j o y e u ­
se je le p e u x tout de sui te , e t v o u s allez m e 
d i r e . . . 

Malieorne l'interrompit. 
— Prends patience un peu , d i t - i l , c'est 

Prosper qui t'apprendra par quel m o y e n 
peut s'opérer ce grand changement dans 
ta position: i l te fera connaître d e s projets 
qui , en se réalisant, feront notre jo ie e t 
notre bonheur. E n attendant, chaque d i ­
manche , l'un de nous t'accompagnera dans 
u n e l o n g é e course e n voiture, e t pour tous 
les jour», tu as notre jardin, dont l'étendue 
suffit à tes promenades quot idiennes . 

Adrienne ne comprit point le s e n s d e s 
paroles de Jean Malieorne, ou plutét el le 
n e v i t rien a u delà de ce qu'elles [expri­
maient , 

La j e u n e fille n'éprouvait n i s y m p a t h i e 
a i antipathie pour Prosper; il lui était 
complcuiiueat indiffèrent L'idée d'un ma­
riage avec l'ofdcier d e santé ne lui était 
jamais venue , e t l e s réticences de Jean 
Malicorae ne pouvaient l'éclairer. 

Toutefois, l'espérance que c . l u i - i l a v a i t 

fait luire à ses y e u x suffit pour lu i rendre 
sa gaieté; elle prit- bravement son parti de 
cette réclusion nécessaire . 

Jean Malieorne voulut reconnaître cet te 
docil ité qui s e prétait s i b ien sans lo savo ir 
à s e s projets. Il redoubla d e so ins e t d e 
douces paroles envers Adrienne. eut m i l l e 
attentions pour el le . Chaque foi»- qu'il a l ­
la i t à Auxerre, i l apportait à la j e u n e fille 
d e s l ivres, d u papier à dessiner, d e s c r a y ­
o n s et des couleurs pour le pastel . 

U n jour m ê m e o n v i t u n e grande t a p i s ­
sière s'arrêter devant la porte d e Malieorne, 
entrer dans la cour, et, à la stupéfact ion 
générale, d e u x o u trois heures après o a 
entendi t l e s o n d'un piano. 'Décidément 
tout le monde s'était trompé sur l e compta 
de Jean Malieorne : o n l'avait pris pour un 
avare, et c'était u n prodigue. 

Adrienne fut très sensible à cette a t t e n ­
t ion de son tuteur, e t e l le l'en remercia par 
u n baiser qui sembla rendre heureux l e 
v i e u x Malieorne. 

En m ê m e temps qu'il aplanissait l e s 
vo ies et conquérait l e c œ u r de sa p u p i l l e , 
Jean Malieorne pressait son fils d e hâter l e 
dénouement d'une affaire pour la réuss i te 
d e laquelle i l faisait mi l l e sacrifices. 

Mais Prosper, ei hardi , s i effronté m è s n e 
avec les beautés v i l l a g e o i s e s , é ta i t d'une 
incroyable t imidi té a v e c A d r i e n n e ; i l s e 
contentait de la regarder, d e lu i sourire, 
mais n'osait se déclarer. Cependant , l es oc­
casions ne lui manquaient pas. : l e s é p o u x 
Malieorne avaient so in de l u i u a fournir 

\ deux ou trois par jour. 
1 4 f « < t r ( 
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